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ROLUAIX, LE i JANVIER 1833 

LA SITUATION EUROPÉENNE 
L'année 1802, qui finit, ne laissera pas 

une trace bien glorieuse. Elle aura été mar­
quée, dans tous les pays d'Europe ot même 
hors d'Europe, par de tristes événements, et 
ce qu'elle lègue à l 'année qui s'ouvre n'est 
vraiment pas rassurant . 

Les relations entre les diverses puissances 
sont relativement bonnes, mais elles sont 
loin d'avoir retrouvé le caractère de sûreté 
et de cordialité qui sont la plus sûre garan­
tie du maintien de la paix. L'année se clôt, 
en somme, comme elle s'était ouverte, , sous 
lu pression du malaise que causent partout la 
continuité des armements , les charges de 
plus en plus lourdes imposées aux contribua­
bles, les méfiances et les incertitudes qu'ins­
pirent ces préparatifs de guerre dont on ne 
voit ni le but immédiat ni la fin. Ajoutez à 
cela la difficulté des relations commerciales; 
ce tableau général,on en conviendra, est loin 
d'être réjouissant. 

Au point de vue particulier, l 'année nou 
velle, pour plus d'un pays, s'ouvre sous de 
peu favorables auspices. Eu France, après 
les épouvantables a t tentats a la dynamite 
qui ont effrayé si vivement Par is et la pro­
vince, après les grèves de Carmaux et de 
L»ns, l'affaire du Panama est venue tout à 
coup émouvoir profondément l'opinion publi­
que, et l'on ne peut dire encore de quelle 
façon se terminera ce grave incident. 

En Allemagne, les questions de la réorga­
nisation militaire et de l 'antisémitisme res­
tent provisoirement sans solution, et ce n'est 
pas sans appréhension qu'on se demande si 
elles n'aboutiront pas à une dissolution ou à 
une crise «le chancellerie. 

L'Autriche a sur les bras la question tchè­
que, et la Hongrie s'attend à un Kultur-
kamph, à une lutte religieuse ardente, à pro­
pos de i 'introduction du mariage civil. 

L'Italie n'est pas mieux lotie. Le nouveau 
cabinet Giolitti, arrivé au pouvoir après la 
dissolution de la majorité transformiste, a 

.•M est vrai, l 'habileté de s'assurer, aux 
dernières élections, une forte, majorité de 

!-.« j W M « a- •.:»" */i>:r. c 'd* i puo auco i 
lu .Hante qu'elle le parait , c a r i e s difficultés 
fiaancières et politiques que le cabinet a la 
charge de résoudre, rendent sa situation 
t rès précaire. 

En Espagne, il y a u n e situation trop nou­
velle, par suite de la chute du cabinet Cano­
vas et du retour au pouvoir libéral, pour 
qu'une appréciation soit possible. 

Du côté de l'Orient, la situation serait sa­
tisfaisante, si l'on n'avait A redouter cons­
tamment quelque incartade do M. Stambou­
lon', le tout-puissant ministre du prince Fer­
dinand de Bulgarie. Le différend gréco-rou­
main ne parai t pas de na tu reà troubler sé­
rieusement la paix générale. 

A Belgrade, les choses paraissent être 
rentrées provisoirement dans leur état nor­
mal , en dépit de la mauvaise humeur des 
radicaux tombés du pouvoir l'été dernier. 

Que réserve l 'année nouvelle à l 'Angleterre, 
aux Pays-Bas, à la Russie, aux pays Scan­
dinaves? L'optimisme est permis, mais il n'y 
a une certitude nulle part . 

Bref, peu d'années auront commencé d'une 
façon moins claire que celle où nous entrons. 

nouvelles concentrations, des intrigue* de liant vol 
sont en train de se former, pour isoler le Pape et le 
faire reculer dans ses nobles et ragea entrepr ises , 
filais ce travail d'approche et cette campagne d'inti­
midation n'aboutiront pas. .Non seulement, le Pape 
restera inflexible et immuable; niais le fait du Pana­
ma et lés incidents de politique générale détermine­
ront une marche plus rapide, dans le développement 
logique des idées |Hjntilieales. 

Sous peu, on aura la preuve de cette persistance 
et dt. ce progrès. Le Vatican est convaincu que la 
France a plus que jamais besoin des instructions de 
Rome, parce qu'elle a soif d'hommes probes et d'un 
gouvernement régulier, sans révolutions et .sans 
changement déforme de gouvernement. Toute la si­
tuation mène fatalement à celte issue. 

Rome, 3 .janvier. — On assure (pie des difficultés 
ont surgi entre la Propagande et la France, pour la 
nomination du successeur de s. Khi. le cardinal Lavi-
gerie. Mais des ettorls de conciliation ont été laits et 
U est probable que tout finira par aboutir. 

l'Mkm HtMCO-RUSSE 

LE VATICAN & LA FRANCE 
Rome, 3 janvier. — Le Vatican a reçu des nouvel­

le s très précises, sur le mouvement politique en 
France. 

Le Pape est de plus en plus décidé à suivre sa mé 
morable ligne de conduite en France et ailleurs. De 

C o n v e r s a t i o n a v e c l e a rénéra l TolieruialenT 
et l e itrenéral Koinaron" 

D'après V Indépendance belge et différents autres 
journaux, le traité définitif de l'alliance franco-russe 
aurait été signé vers la lin de l'année dernière. Des 
bruits pareils ont déjà circulé, maintes fois, dans la 
presse des deux mondes, et eependant.la nation fran-
çaise.comme la nation russe.restent toujours dans la 
lîième incertitude, et ne savent si elles sont alliées 
l'une à l 'autre ou si elles ne le sont pas. 

L'alliance franco-russe existe-t-elle, ou si, officiel­
lement, elle n'existe pas encore, peut-on être sur 
qu'elle deviendrait un fait, le jour ou la France ou la 
Russie serait en danger ;... Voilà une question à la­
quelle, profitant de son séjour à Saint-Pétersboarg, 
un rédacteur du Figaro a voulu chercher la réponse 
chez des personnes bien renseignées. Nous reprodui­
sons, en partis, l'article qu'il envoie a ce journal : 

» Nous avons en Russie deux grands amis qui ont con­
tribué ciiorniéiiietit au développement du mouvement 
national russe, et délit les noms sont également connu* 
eu France. J'ai nommé le général Tchcrniaien" cl le géné­
ral KomarolT (frère de celui qui a cointnlts les Af­
ghans.) 

» Le général Tclierniaiell' avait été le porte-drapeau du 
mouvement panslavisle qui avait eu comme suilo le sou­
lèvement des Slaves soumisa la Turquie, et c'était sous 
ses ordres ipie l'armée sertie t'était battue contre les 
Turcs, avant l'arrivée des troupes russes. Aujourd'hui, 
il est général de division (général-lieutenant», attaché a» 
ministère de la guerre, et lait partie du conseil de guerre, 
chargé de l'armement des troupes, ce ijm prouve que 
l'F.mpereiir apprécie à leur juste valeur, les anciens ser­
vices et les rapacités On général. 

• Ouant î'U général KomarolT. ancien colonel de l'élat-
major russe, nommé général eu Serbie en iss". i! • aban­
donné te service militaire pour s'adonner au journalisme. 
Il dirige, depuis longtemps déjà, le SuUet (la Lumière). 
juonTia; irùpiTTaTre i|Ul un coûte ijue liuis muMes O lr..»>> 
par an. et qui est le plus répandu des journaux russes. 

» Le général Koniarolï est on pantlaviste intransigeant. 
Il occupe aujourd'hui, en Russie, la place occupée jadis 
par Kathoff. Ami personnel de l'otiiedonostseIT qui, 
comme ou lésait, est le bras droit du Tsar, il est très 
bien vu par ce dernier. Quant à la noblesse russe. M. 
Koniarolï est son idole. Et celle popularité dans le inonde 
des gentilshommes, petits et grands, est due à ce qu'il 
e t̂ Russe dans toute l'acception du mot, cl qu'il hait 
l'Allemagne de tonte son à me slave. On l'appelle : * Man­
geur d'Allemands. » 

» MU. Tclierniaiell et KomarolT ont la réputation d'être 
généralement bien renseignes sur tout ce qui concerne 
la politique étrangère, grâce à leurs relations et a leur 
situation à la cour. En outre, ils occupe t une place très 
en vue dans le monde de la noblesse qui, seule, repré­
sente l'opinion publique en Russie. Par conséquent, leur 
parole a une valeur doublement grande... 

» Aussi, je crois avoir fait un hou choix en m'adresssfrt 
à ces messieurs pour leur demander leur avis an sujet 
de l'alliance franco-russe. 

L E G É N É R A L T C H E R N I A I E F F 
Voici ce qu'a dit le général TeherniaiefV : 
« ijm nd M. liéroulède est venu eu Russie, les sympa­

thies franco rosses s'étaient déjà manifestées pubiique-
menl, mais l'idée nette de l'alliance n'était pas encore 
mûre. . . Aujourd'hui, la nécessité de cette alliance domi­
ne tous les esprits russes.riepuis que nous avons su nous 
appuver franchement sur notre sol national, en dehors 
de l'inlluence allemande... 

» La France est notre alliée naturelle. Nous avons non 
seulement des sympathies réciproques, mais les mêmes 
intérêts, les mêmes buts...» 

— Croyez-vous, général, que le traité d'alliance soit 
signé entre la France et la Russie, mais que les deux 
gouvernements désirent garder à ce sujet un secret 
absolu ' » 

• Le général me regarde longuement, et me répond par 
un silence significatif... qui, je l'avoue, ne me fut point 
désagréable. Il valait, certes, plus qu'une phrase vague... 

« A la cour », reprend mon interlocuteur au bout de 
quelques instants, « l'alliance avec la France avait eu 
tout d'abord beaucoup d'ennemis, à cause du régime ré­
publicain qui paraissait ne pas pouvoir s'accorder avec 
un régime monarchique. Mais ces scrupules n'existent 

I plus. lisent esasé d'exister nu même moment 
jeslé a fait jouer la Marseillaise en sa pressât 
sie. 

» Celui qui connait la Russie. 
naître, — sait combien les Allei 
qui l'ait que toutes les classes de 
la bourgeoisie, le peunle, marcheront, le cour en joie, 
contre l'Allemagne... 

» La guerre prochaine ». nie dit le général en termi­
nant. • sera la plus populaire de toutes les guerres russes 
qui aii ut eu lieu jusqu'ici... •> 

L B G É N É R A L K O M A R O F F 
Voici ce qu'a déclaré le général Komaro'l : 
<• Posons la question nettement, » nie dit-il dès raie je 

lui aas expliqué le but de usa visite. • Dans les relations 
franco-russes, il > a deux choses absolument distinctes: 
les sympathies et les intérêts. 

• Les sympalliies entre, les Français et les Russes exis­
tent depuis plus longtemps qu'on' ne le pense. Le |ire 
mier gentilhomme russe qui est allé en France, et qui a 
vu Paris, fut le précurseur de l'amitié franco russe. . . 
Tout ce qui est français plail à la Russie, et cela a tou­
jours été ainsi depuis Pierre le (irand. . . Vos anteurs sont 
les noires, vos goûts nous charment, vos sympathies tel 
vos haines trouvent un écho dans nos r ieurs . . . 

» Maintenant, parlons de nos intérêts communs.. . 
» Si l'empereur défunt Alexandre II avait pu s'imagi­

ner un instant que la France, lâchaient entraînée dans 
un guet-apens, pourrait être battue par l'Allemagne en 
1870, il aurait certainement suivi, à ce moment-là, une 
autre ligne de conduite que celle qu'il avait choisie. 
(Test que la prépondérance de l'Allemagne est aussi con­
traire aux intérêts de la Russie qu'à ceux de la France. 
Notre empereur actuel le sait si bien qu'il a considéré 
comme, sou premier devoir de monarque russe de se 

Il y avait déjà plus d'une heure que non» causions : 
.. — Tenez », lit Koniarolï. « regardez donc la chaîne de 

ma montre. » 
et je prétends la con-1 » Et il me lendit une chaîne de montre composée de 
!s y sont délestés, ce i viei'les pièces de monnaie, eu argent, jointes par des an-

la nation : la noblesse, iiuaua. 
» Je me mis à examiner lesdites pièces. C'étaient des 

tltuler* allemands frappés à Jierlin par les Russes en 17(5:2 
p e n r h u l t l e r é g n e d ' E l i s a b e t h P e l r o v n a . L e s m i s s e s , à c e 
moment-là. étaient les maitnv, de Berlin pendant Imite 
une année. 

» — .Nous possédions alors Berlin, me dit le général 
Komamfr, et vous possédiez la We iphalie. Voilà ce que 
nous a valu la première alliance franco-russe. Si nous 
avions continué à être d'accord, nous aurions évité la 
guerre de 1812, la guerre de Sébastopol... et celle de 
1870-71... » 

» Et en me serrant la mais : 
« — Rappelez aux Français — on oublie ces choses là 

- que les Bat tel coiinaissenl la route de Iterlin... » 

retirer de la tripleallianee 
» L'alliance franco-russe exisle-t-elle ? me demandez-

vous. Je ne puis vous répondre ni oui ni non. . . Je peux 
vous dire cependant que je n'approuve point la façon 
d'agir desdeux chancelleries russe et française si. comme 
on le suppose, le traité d'alliance avec l'a République 
française est signé depuis longtemps, et qu'on le garde 
secret p >ur des raisons (pie je ne comprends pas... A 
quoi bon ces cachotteries .'... Les Allemands .ne se gê­
nent point, eux. de crier ssr les loils les détails de leur 
alliance avec l'Italie et l'Autriche... 

» — Et dans le cas où l'alliance franco russe n'existe­
rait pas encore, iuterrompis-je qu'adyiendrait-il le jour 
ou la France ou la Russie se verrait dans la nécessité de 
déclarer la guerre à ses ennemis? 

» Au eus on la t'rance auriiii /nie i/uerre avec l'Alle­
magne, la liussie l'aidcrnil sûrement... Cela, ne présente 
aucun doute... De même, je suis persuadé qu'en cas d'une 
guerre entre la liussie et l'Allemagne, il y aurait une 
révolution eu France si le gouvernement français ne 
voulait pas secourir la Russie... L'alliance franco-russe, 
sachez le, est aussi populaire chez nous qu'en France... 

» — Vous avez contribué beaucoup, gênerai, au déve­
loppement, dans la nation russe, de l'idée d'une alliance 
avec la France .' 

» — J'v ai mis, certes, tonte mon énergie, tout mon 
zèle... Eli 1870— j'étais alors colonel de l'etat-major — 
j'ai fait avec mou camarade, le colonel Raichowsky. nue 
demande pour qu'on nous permit île nous 
l'armée française, t. tte faveur nous a élé refu 
tre ministre de la guerre... N'ayant pu verser mon san. 
pour la Kr.ince que j'aime beaucoup, j'ai du nf?,-,s tâché, 
après avoir pris ma retraite, de lutter en sa faveur imi­
ta plume. 

LES SCANDALES DU PANAMA 
rénéraie esl que le gou 
moyens, à étouffer l'af-

Paris, 3 janvier. — Lopin 
verneiiient cherche, par ton 
faire. 

L'n rédacteur du Figaro s'est rendu auprès de M. An-
drieux pour lui demander ce qu'il ferait dans le cas où. 
malgré ses prévisions, une ordonnance de non-lieu sérail 
rendue. 

« — Je remplirais le devoir que les circonstances m'ont 
imposé; je m'élèverais de toute ma force contre une pa­
reille décision. 

» Vous savez bien que les ordonnances de non-Iieii 
n'ont pas l'autorité de la chose jugée, qu'elles n'ont qu'un 
caractère provisoire et qu'il est toujours possible de re­
prendre l'instruction sur de nouveaux faits, sur de nou­
velles présomptions. 

» Eh bien ! Ces faits nouveaux, je les jetterais dans le 
débat, dussé-jc, à mes risques et périls, me porter partie 
plaignante. 

» Je vous affirme que l'éponge éa M. Rourgeois n'clfa-
cera pas le scandale de Panant*. » 

L'impression en province 
L'affaire du Panama subit à Paris, ou pour être plus 

exact, dans le monde officiel et parlementaire, une sorte 
d'accalmie. 

.Mais il est loin d'en être ainsi en province. Tous les 
renseignements qui eu arrivent montrent que les esprits 
sont très montés. Il suffit de jeter un coup d'oil sur les 
journaux locaux pour voir, à l'àcreté des polémiqnes 
échangées, surtout entre- opportunistes et radicaux, com­
bien I impression est profonde. 

Ce sentiment est confirmé par les rapports des préfets 
au ministère de l'Intérieur, comme par les conversations 
que Fou peut recueillir auprès des députés qui revien­
nent de leurs circonscriptions. 

Le gouvernement embarrassé 
La chose n'est pas sans créer éa sérieux embarras au 

gouvernement; celui-ci. en effet, n'a cessé sie manoni-
usager dans j yrer. depuis la séparation des Chambres, pour arriver à 
usée par no- j étouffer l'affaire du Panama. 11 comptait arriver, sans 

irop de peine, à ce résultat. L'altitude de la province lui 
donne à réfléchir. 

Il a au voir combien, dans certaines grande* villes, 
les réceptionsdn 1er janvier ont élé plus que Iroides. 

Marseille', à Orléans, à 
amen ta hle ou 

Mon petit journal a 73,000 abonnés, et comme en i Da,is plusieurs chefs-lieux. 
Russie, en province surtout, chaque abonné de journal ! XaribV '« r exemple, cette solennité a "été ... 
représente plusieurs personnes qui paient rarhonnc'méui lit J-Was eu a, u. Le gouvernement s'en est préoccupé el 
par '•otisation et se passent niiituelleaie.il « leur » ga-j se rend compte qu'à, vouloir continuer son ouivre d'é-
zette. le Strict ne reste pas sans Influence sur une parti 
de la nation russe. Eh bien ! lisez ce que j 'y dis. Je dis 
et je redis qu'il sérail puéril, aussi bien pour la Russie 
que pour la France, d'avoir peur de l'Allemagne. Alliés 
l'un à l'autre, nous sommes plus forts que la Triple-
Alliance, non seulement par le nombre-, mais par notre 
situation militaire. Nous attaquons l'Allemagne des deux 
coté*, uncqfp* d'armée français suffit pour donner une 
bonne leçon .!• l'Italie... Quanta l'Autriche, elle deman­
derait la paix après sa première défaite. C'est ainsi 
d'ailleurs qu'elle fait toujours, depuis un siècle... Ou ne 
change pas facilement ses habitudes... 

» — Mais, à propos de l'Autriche, dis-je eu général, 
les journaux autrichiens et allemands ne manqueront 
pas d'exploiter contre l'alliance franco-russe la visite que 
le Tsarewitch vient de faire à l'empereur François-Jo­
seph? 

» —Mais ça ne lient pasdeboul ». s'écria M. Koniarolï. 
« C'est uue sîiii pie visite de politesse. El d'ailleurs, ne 
voyez-vous pas que notre Empereur avait bien prévu la 
chose ? Il s'est arrangé de façon à ce que. eu même temps, 
ses deux frères, les grauds-diics Alexis et Vladimir, se 
trouvassent à Paris. . . De même, quand notre monarque 
a été forcé de passer par Berlin l'année dernière, il n'a 
lias manqué d'envoyer en même temps le grand-duc 
Constantin à Nancy assister M. Carnot aux têtes patrioti­
ques françaises qui se Basassentaa nez de l'Allemagne . 
C'est que, voyez-vous: notre Empereur est homme d'hon­
neur. Son caractère est d'une rare noblesse. Ou peut 
avoir coiiliance eu lui : il n'a qu'une seule parole.. . • 

» Et, en se levant : 
• — Haut les eouirs, messieurs les Français, vos amis 

les Russes ne sont pas des lâches. .Notreamitié esl sfire. 
Mais ce qu'il nous faut à nos deux peuples, c'est la cons­
cience de notre force commune.Les ovations.les hymnes 
les fêtes franco-russes, c'est beau, mais les actes c'est, 
plus sérieux.. .yue la France imite noire einpereur.qu'elle 
parle à l'Allemagne la tète haute . . . Qu'elle relève son j vievv̂  de,''x|I"L()"ub'c{™ceïui-( 
prestige militaire, qu'elle montre à ses ennemis qu'elle | |Uj o n ( été prêtée» ne 

touffemeut, il pourrait verser dans un danger autrement I 
considérable que celui qui pourrait résulter de nouvelles' 
révélation* plus ou moins scandaleuses. 

L'interview de IYI. Loubet 

est toujours celte grande nation qui a su conquérir 
monde ..Uitant a nous, notre place eit marquée d'neance 
il coté des bataillons français... » 

Pendant qu'il parlait ainsi, les yeux du grand patriote 
russe jetaient des éclairs, et sa voix tremblait d'émo­
tion. 

Vous avons publié'l'interview qu'a eue M Loubet avec 
un rédacteur du Petit Marseillais. M. Loubet éprouve le 
besoin de s'excuser un peu, et il le fait par la note sui­
vante : 

« Hier malin, à Montélimar. nous a dit le ministre, 
conune je sortais de chez moi pour aller déjeuner chez 
mon beau-frère, j 'ai trouvé, devant ma porte, un jeune 
homme qui s'est dit correspondant du Petit Marseillais. 
et qui m'a demandé la permission de m'accompa-
gner. 

» Au cours de celle rapide promenade, il m'a adressé, 
sur les circonstances actuelles et sui les hommes poli­
tiques qui y jouent un rôle, quantité de questions 
auxquelles je n'ai répondu que dans b's termes les plus 
vagues. 

» Dans l'article que vous nie, :.,ettez sous les yeux, je 
ne reconnais comme étant île moi. que les paroles qui 
nie sonl prêtées touchant M. llou'ier, le seul d'ailleurs 
dont j'aie parlé avec quelques détails. Tout le resle esl 
un tissu d'erreurs.» 

Deux notes officieuses 
l u e agence officieuse publie les deux notes sui­

vantes : 
« Dans son numéro portant la date du 1er janvier der­

nier, le journal la Libre Paroi* a inséré' les lieues sui­
vantes : « Est-il vrai que M.Eiffel, désireux de s'assurer 
» les sympathies intéresséesdu gouvernement,ait versé un 
«million pour grossir les fonds secrets de M. Loubet » » 

» Il est absolument faux que M. Loubet ait reçu une 
soin me quelconque de M. Eiffel; soit pour grossir lés fonds 
secrets, soil pour tout autre but. 

l'u journal de Marseille a publié le récit d'une inter-
: déclare que les paroles qui 

évades ni dans le fonds ni dans la forme. 
M. Orumont interviewé 

Le yen-York Herald publie, mardi martin, une inter­
view avec M. Drumont, à Sainte-Pélagie. Nous la repro-
duisons,à titre de simple document. 

Le rédacteur en chef de la Libre Parole déclare qu'il ne 
s'est jamais trouvé nulle part aussi bien que dans sa 
prison. 

Puis, la conversation étant tombée sur M. François 
Ueloncle, qui a dit. dans le Herald, que le socialisme' el 
l'antisémitisme disparaîtraient, si on révisait laCoustilu 
lion. M. Drumont répond: 

» — C'est un parfait non-sens. Il est aussi impossible 
aujourd'hui d'endiguer le socialisme et l'antisémitisme 
qu'il est impossible d'arrêter nn torrent ou un cyclone. 
Cela répond an sentiment de loule la France à "un tel 
poinCquc s'il y avait iiueguerre.lous les juifs seraient fu­
sillés. C'est ce qui est arrivé —Ciéccet en Rulgariequand 
ces deux paya étaient sous la domination turque. Ou 
n'eût jamais cru que ces deux pays pussent chasser le 
Turc, ils y sont arrivés. Mais vous ne, pouvez pas deman­
der à un politicien de comprendre la situation. Le potttt-
cien est plein de petites idées qui l'empêchent de sentir 
les battements du couir du peuple comme nous. • 

•i — Alors vous ne croyez ni à la revision de M. An-
drieux ni à celle de M. Déloncle.' 

» —C'est une pure stupidité. 
» — Est-ce que les antisémites et les socialistes s'atten­

dent à gagner des sièges aux prochaines élections? 
» — Je ne puis le dire. Nous autres, antisémites, nous 

n'avons pas d organisation poliUque. Nous sommes le 
reflet de l'opinion publique, qu'un seul petit livre a sufli 
à réveiller. » 

M. Andrieux 
Le Fiuaro dit que M. Andrieux lui a déclaré que si 

une ordonnance de non-lieu était rendue en faveur des 
inculpés dans l'affaire de Panama, il ferait reprendre 
l'instruction sur de nouveaux faits, dut-il, à ses risques 
et périls, se porter partie plaignante. 

L'instruction 
Paris, 3 janvier. — Le juge d'instruction a commencé 

l'interrogatoire des inculpés. 
M. Bouvier, le premier entendu, a comparu dans 

l'après-midi d'hier. 
Ce matin. M. Franqneville a vu, à titre de témoin, 

MM. Cobron. Wonns et Jezierski. 
A une heure et quart, cette après-midi, M. Aatonin 

Proust a été introduit dans le cabinet du juge, ainsi que 
M. Dugué de la Fauconnerie. 

M. Franqneville a répondu à M. Danal qui lui deman­
dait l'autorisation dt mmuniquer avec m. Sans-Leroy, 
son client, qu'il accorderait probablement la dile autori­
sation à tous les avocats des détenus soit jeudi, soit ven­
dredi. Le Paris ajoule; 

«Or, d'autre part, nous sommes en mesure d'affirmer 
que H. Franqueville lui-même ignore, au moins quant à 
présent, quel est le joue où sou ordonnance sera rendue 
et quels seront les termes de cette ordonnance. 

» Donc, et nous avons l'autorisation de l'écrire, toute 
information contraire sera ou inexacte ou erronée. » 

D'un autre coté, on lit dans la Liberté : 
« Tout permet de croire que le procès des administra 

leurs de Panama sera plaidé, au fond,mardi prochain.'de-
vant la première chambre de la cour, eu ce qui concerne, 
bien entendu, les délits visés avant l'ouverlure de l'ins-
IrucUon pour la corruption de fonctionnaires. 

» D'autre part, il parait probable que l'instruction que 
poursuit II. Franqneville pourra être close vers le 13 jan­
vier, car il n'est nullement exact qu'il doive être exercé 
des poursuites contre d'autres membres du Parlement, 
ainsi qu'il eu a élé question dans quelques journaux dii 
matin. 

» Si l'instruction peut-être close dans les délais que 
nous Indiquons, i! se pourrait que le procès vint en cour 
d'assises dans la seconde quinzaine de février ou dans la 
première du mois de mars. 

» Il laut, en effet, te.rtr compte des délais nécessaires 
pour que la chambre des alises en accusation statue, et 
aussi de ceux prévus par le code de procédure criminelle, 
pour l'interrogatoire des accusés par le président des as­
sises, et autres formalités à remplir. » 

Pas de nouvelles poursuites 
Ou lit dans le Paris : 
« Nous sommes autorisés à affirmer de la façon la plus 

formelle, que ni M. Franqueville. juge d'instruction, ni 
M Talion, procureur général, ne songent, comme l'ont 
annoncé certains journaux, parlant d'un ancien ministre 
et de plusieurs dépulés,à impliquer de nouvelles person­
nalités dans les poursuites. 

M. Cornélius Herz 
Prochainement, d'après la Liberté, le conseil de la 

Légion d'honneur s'occupera de la situation de M. Cor­
nélius Herz. 

La situation ministérielle 
La Cocarde revient ce soir sur ses divulgations concer­

nant les dissentiments ministériels, pour dire qu'après 
l'incartade de M. Loubet, dans le Petit Marseillais, la si­
tuation s'esl pluh'it aggravée. 

Ce journal va même jusqu'à dire, ce qui nous semble 
exagéré, que le ministre de l'Intérieur serait démission­
naire depuis trois jours. 

D après notre confrère, M. Bourgeois serait fort mécon­
tent. L'attitude des entrepreneurs,résolus à tout dire.de-
vanl la Cour d'appel, lui causerait mille craintes. Il au­
rait niénie.à ce sujet, demandé à M. Périvier de remettre 
le procès de janvier, mais il. Périvier s'y serait énergi-
quemenl refusé. 

Enlin MM. Dcvelle et Ribot, toujours d'après la 0MM* 
de, ne seraient pas éloignés de rendre le tablier. 

La Bourse de mardi 
Paris, â janvier. — La bourse d'aujourd'hui a baissé de 

plus d'un franc. 
M. Ronvier. qui vient, depuis sa chute, tous les jours à 

la Chambre, où il passe avec deux amis uue ou deux 
heures, l'annonçait à lout le monde. 

Cela a jeté un certain émoi : il devient évident que les 
bas de laine de province donnent des ordres de vente, ce 
qui explique la dégringolade des fonds publics. C'est la 
résultante de l'émotion qui a atteint les campagnes après 
les scandales de Panama et devant les menées anar­
chistes. 

La campagne, très significative, du Petit Journal n'est 
pas faite pour arrêter ce mouvement de dépréciatiou. 

Les nouveaux compromis 
Paris. 3 janvier. —Nous avons dit que quatre ou cinq 

députés.ou anciens députés.se trouvaient compromis dans 
l'affaire du Panama, à la suite de la vérification des dix-
sept mille bous de Caisse, examinés parla Commission 
d'enquête. Nous en connaissions les noms des ce mo­
ment'. Nous erovons savoir qu'ils sont au nombre total 
de six, mais nous ne voulons pas les indiquer. 

On attend avec une certaine curiosité, la décision du 
juge d'instruction à leur endroit. Si l'instruction e.->t 
close sans qu'il soit autrement question d'eux, ou si elle 
se prolonge, uousavons de fortes raisons de penser qu'un 
membre île la Commission d'euquète soulèverait un in­
cident, soit levant la Commission, soit devant la Cham­
bre, soit inéiiie en s'adressant à la presse. 

Le procès correct ionnel 
Le procès correctionnel, devant ta Cour d'appel, cou-

Ire les administrateurs du Panama et M. Fidel, pour 
escroquerie et abus.de confiance, sera décidément plaidé, 
à part et au fond, Te 10 janvier. 

U paraît acquis, en effet, dans les milieux judiciaires, 
que.s'il y a connexité avec l'aifaire de corruption, il n'v a 
pas.entre les deux prorès.rjndivisibilité qui serait néces­
saire juridiqiiement,pour qu'ils fussent confondus et ren­
voyés devant la juridiction unique de la cour d'assises. 

On répète même que les avocats sont déterminés à ne 
soulever aucun cas de nullité de procédure ou aucune 
question d'incompétence de juridiction et, au contraire, a 
ne pas retarder la marche des débats. 

Le procès criminel 
Le procès criminel pour corruption de fonctionnaires. 

ne viendrait donc qu après le procès correctionnel. 
L'instruction de M. Franqueville ne serait close qu'a­

près l'ouverlure de ce dernier procès, c'est-à-dire vers le. 
"" janvier. 

L'information resterait limitée, d'après les intentions 
du gouvernement, aux quatorze personnes déjà eitées de­
vant le juge d'instruction, savoir: MM. Albert Créw. 
Léon Renault. Tbévenet, Devés, Réral, sénateurs : Ron­
vier, Jules Roche, Antonin Proust. Emmanuel Arène. e| 
flugaé de la Fauconnerie, député* : Sans-Leroy, ancien 
député: Charles de Lesseps, Fontaue et Coltu, corrup­
teurs. 

Il est vrai que l'officieux Temps qui fournit celte indi­
cation, a soin d'ajouter : Sauf inciilents iniprêcus (sic). 

Si l'instruction peut être close.ilans les délais que nous 
indiquons, il se |iourrâit que le procès vint en Cour d'as­
sises dans la seconde quinzaine de février, ou dans I;» 
première du mois de mars. 

L'étouffement 
Paris, 3 janvier. — D'après le Courrier du soir, il u« 

faut pas s'attendre à des mesures immédiates, ni à des 
surprises an sujetdu Panama: car le ministère entend qn«* 
l'opinion se ressaisisse et que la période d'apaissenient 
porte ses fruits. 

Ce même journal croit pouvoir démentir le bruit de la 
démiieian de SI. Loubet et il ajoule ce détail : que M. 
Bourgeois est retenu chez lui par une fluxion. 

A la rentrée, te gouvernement est parfaitement résolu 
à aiarcher d'accord avec la Chambre. Il laut lire que le 
gouvernement n étendra les poursuites que s'il en est 
contraint par le Parlement. 

Les correspondants étrangers 
Paris, 3 janvier. — S'il faut en croire un jouvnal offi­

cieux quelques correspondants de journaux étrangers, 
qui s'étendent trop sur les scandales de Panama, enatta-

3liant la vertu de nos honoraires, seraient sur le point 
'être expulsés. 

Un article de M. de Mores dans la « Libre 
Parole. • — Tripotages au ministère de la 
guerre. 

Paris. I janvier. — La Libre Parole publiera demain, 
sous la signature de M. deMorès. les lignes suivantes : 

• Il va quelque temps, le ministre de la guerre Me 
faisait assurer que le fournisseur Ilémerdinger. inculpé 
dans l'affaire des faux-poinçons, et dont les marches .(li­
raient dû être cassés alors, ne recevait plus de comman­
des du ministère de la guerre. 

» A la même époque, la société coopérative de Raglea, 
prête nom de M. Ilémerdinger, venait de recevoir un 
marché de trois millions. 

» Nous apprenons aujourd'hui, que M. flémerdinger 
fonde d'autres coopératives à Paris et à Rugles. 

» Il est temps de faire un peu de lumière sur les tripo­
tages du ministère de la guerre. 

«Avisa H. l'intendant de Crazanne qu'il devrait don­
ner ses rendez-vous à ses amis dans son bureau, et non 
pas dans des rues écartées! Avisa M. Lagrange-Delaii"ié 
qui a de si belles relations en Angleterre et qui sera si 
intéressant à entendre lors de la révision de l'affaire, 
Turpiu. » 

Ou sait que M. Lagrange-Delailgre est le chef du cabi­
net civil de M. de Freyeinet. 

Les révélations de M. Mary Raynaud. — 
Un chèque de 100.000 francs 

Paris, 3 janvier. — Au sujet des révélations que ça 
propose de faire M. Marv Ravnaud, sur un chèque de 
100 000 francs dont le bénéficiaire esl inconnu, -vins 
lisons dans la Petite République : 

» Le nom du mystérieux bénéficiaire, si M. Mary JI ,v-
naud se décide à le donner, fera très grande sensation 
Pourquoi refuser de l'enlendre? » 

L'attitude du gouvernement 
Paris. 3 janvier. — On lit. dans la Paix, journal dont 

on connait les attaches avec l'Elysée : 
a Les ministres sont parfaitement réscklns à surmonter 

toutes les difficultés et à prendre toutes les mesures ânè 
réclament les circonstances: la situation s été très nette 
ment envisagée par les ministres, au conseil oui a été 
tenu à l'Elysée. ' ' 
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el par FIL SrhCIAL) 

UNE TERRIBLE EXPLOSION EN BELGIQUE 
l u m o r t . — S i x b l e s t s é s s 

Bruxelles, 4 janvier.— On télégraphie defTilly près 
de Clinrleroi : 

» Cette nuit, une forte détonation.semblable à un coup 
de grisou, s'est produite aux charbonnages du paya de 
Liage, suciété du Urand-Mambourg, à sioeiigny-sur-
Sauibre. 

Les réservoirs à air comprimé venaient de voler en 
éclats. D'énormes morceaux de fer furent lancés dans 
toutes les directions, brisant les vitres ries maisons voi­
sines qui oscillèrent pendant quelques secondes sur leur 
fondement. 

» Kn même temps, les lumières s'éteignirent dans un 
périmètre de claquante métrés du lieu de l'explosion: I» 
devanture d'une maison fut enlevée par une plaque de 
tôle d'environ trois mètres. 

» Le toit de la maison de M. Mathio. caharetier, à trois 
cents mètres des réservoirs,a élé enlevé par d autres pla­
ques de tôle. 

.i.Mallieureusement.on n'a pas à regretter que des dégâts 
matériels, le machiniste Edouard Blanc a été tué sur le 
coup: six autres ouvriers ont été blessés grièvement. 

Une collision entre chasseurs d'Afrique 
et t i ra i l leurs Indigènes a Tlemcen 

Tlemcen. i Janvier. — l u e sanglante collisionj s'est 
produite hier soir entre des chasseurs d'Afrique et le 
poste de tirailleurs indigènes. L'n chasseur d'Afrique a 
été tué et nn autre grièvement blessé. 

Le Mémorisa de Salnt-Brelade 
Le Mutin continue, aujourd'hui, la publication du 

Mémorial de Saint-HreUide. Rien de nouveau. Voici un 
passage du récit rie M. Pierre Denis : 

» Dans un premier entretien le général me demanda 
mon avis sur diverses questions et je crois devoir noter 
l'une d'elles, parce que son langage atteste certaine naï­
veté. 

» —On m'olïro de l'argent de plusieurs côtés, me riit-
il. Mais je sais que tes gens ne donnent un ouf que pour 
avoir un bo?uf, et je n'en accepterai que de personnes 
capables de faire un sacrifice à une politique. 

» Il croyait avec une candeur militaire que les gens ca­
pables de faire un sacrilice ù une politique «talent par­
faitement désintéressés. , 

» Il ne se doutait pas que c'est parmi ceux-là que se 
rencontrent ceux qui ne donnent un (euf que i ravoir 
un IKI'UI, tandis que les hommes d'argent se contentent, 
en donnant un ouif, de n'avoir qu'une poule." 

» C'esl l'observation que je lui 1rs, en (I.J>WTI+IHUII 
qu'après awnr reçu des offrandes de gcii8/dï|»«s*jd 
n'agir que par sympathie on dévouement if frSrcanso 
on ne pouvait poursuivre des réformes do«l-V*'l*'sJllk 

" A . T 

certain serait do les priver de leur situation, de leur 
privilège, d une partie de leurs* revenus.sans s'exposer 
a de aoires récriminations et" sans être accusé d'ingrali-
turio. 

» Il réfléchit un moment el dit, avec une certaine tris­
tesse : 

» —C'est pointant vrai que les vertus politiques ne 
sonl pas les mêmes que les vertus privées. 

» — C'est parfois tout le contraire, ajoutai-je. 
» Après plus de deux heures nous nous séparâmes. 

En nous quittant, nous étions des amis: il aurait semblé 
même que nous étions de vieux amis. » 

Le directeur de la Lanterne, M. Maver, adresse à M. 
l'ierre Denis, une lettre où nous lisons : 

« Dans les notes que vous publiez sur le boulangisnie, 
vous dites que ce fut à l'occasion du règlement des frais 
d'élection du .Nord que des dissentiments s'élevèrent 
entre .M. Dillon et moi. et que s'est produite la rupture 
de la Lanterne avec le boulangisnie. 

» J'opposeà cette allégation le démenti le plus formel. 
S'il est vrai que sur la demande expresse de M. Dillon et 
du général lui-même j'avais consenti à faire faire, par 
mon administration le serviee de caisse relative à l'élec­
tion du Nord, il ne s'est, à cette occasion, .jamais élevé et 
n'a pu s'élever de dissentiments entre le général, M. Dil­
lon el moi. attendu que tous les payements effectués par 
la Lanterne ne l'étaient que sur des bons visés par M. 
Diljon ou par ses agents. 

» Les sommes qui m'avaient été versées s'étaient éle­
vées à la somme de iO('i.627 fr. 40, et les paiements a 
112,743 fr. 27i, d'oil un solde ri il à mon administration de 
francs (i.U7.a'i, que je ne réclamais que plusieurs mois 
après ma démission de membre du comité, ainsi que le 
constate la lettre qui fut adressée à M. Dillon par mon 
administration, le 24 octobre 1888 ». 

La mort du baron de Reinacb. — I * s recherohea 
des chimistes experts — Des traces d aconitlne 

Le .Valt'it, dit au sujet de l'autopsie du corps du baron 
de Keinach : 

«Nous avons dit.sitôt l'autopsie faite, que les observa­
tions de MM. Ogier et Horrias dureraient longtemps et 
qu'elles ne donneraient pas de résultat avant quelques 
semaines. On sait que les chimistes-experts opèrent sur 
des parties presque inliniléshiiales. On a dû. en effet, 
faire plusieurs parts ries viscères, rin cerveau et du loie 
du baron rie Heinach. en prévision ries conlre expertise-, 
qui doivent avoir lieu. On comprend ries lors combien 
leurs recherches sont minutieuses et difficile*, en raison 
du nombre considérable de poisons qu'ils devront ana-
l\-er pour connaître le toxique qui a déterminé la 
liiorl. 

» Nos renseignements, puisés à IKIIIHC source,nous lier 
mêlent d'alarmer aujourd'hui que \!M. Ogier et Bordas 
ont découvert, il y a deux ou trois joms.ifes traces d aco 
nitino. _ » , . 

» Kn raison de la quanlilé minime qui a été Irouvee.on 
n'a pas pu conclure encore à la morl par le patsott, d au­
tant moins que le baron de neinreh qui. on s'en souvient 
se traitait par l'hom(i'o,iatliie. absorliait de l'alcooatnre 
d aconit. 

» (n flacon de cet Ingrédient pharmaceutique a même 
été saisi A .on domicile. 

» Les recherches des chimistes experts continuent. 
inai^, dé: aujourd'hui, on est en |Kissession d'une pré 
'soinplioi sétieune », 

M. Yves Guyot 
Cn ancien abonné du Bien Public, dont XI. Yves Guyot 

était le rédacteur en chef en 1870, écrit la lettre suivante 
à la Libre Parole : 

« Après la mort de M. Tln'ers, le journal de M. Yves 
» Cuvot ouvrit une souscription ayant pour but d'ériger 
» un monument digne du libérateur du lerriloire. 

» Chaque souscripteur ne pouvait verser plus de nn 
» franc. 

» Les listes affluèrent au Bien public et atteignirent ra-
» pidement un total respectable rie 70.000 francs environ. 

» Puis le journal disparut peu après. Depuis, ou n'a 
» plus entendu parier ni de monument m des 70,000 
s francs. 

» One sonl-ils devenus* 
» M. Yves Guyot ne doit pas l'ignorer: ai je serais cu-

s rieu.v. comme souscripteur, de le savoir aussi... » 
La candidature du P. Dldon 

Lyon, 4 janvier.—On annonce que le B. P. Didon, le 
célèbre prédicateur dominicain, serait candidat aux pro­
chaines élections, dans l'Isère. 

Notre éminent compatriote qui est. on le sait, origi­
naire du Touvet, se présenterait dans la première cir­
conscription de Grenoble, contre M. Gustave Kivet. 

Le choléra en Amérique 
New York. 4 janvier. — l'n médecin avait été envoyé 

par le gouvernement des Ktats-l'iiis, pour constater la 
cause rie la mort de dix-huit prisonniers de la maison de, 
correction rie Helena (Arkansas). Ce médecin a déclaré 
que les prisonniers avaient succombé an choléra. 

Une prison assiégé* en Amérique 
New-York, 4 janvier. — Lue foule de trois cents per­

sonnes a assiégé les portes de la prison de Quakersville 
(•Caroline duNordi afin de s'emparer d'un prisonnier pour 
le lyncher. 

Le shérif et ses cinquante hommes ont réussi à repous­
ser l'attaque des lyncheurs qui ont eu un homme tué et 
plusieurs blessés. 

Les ouvriers sans t rava i l , à Madrid 
Madrid, 4 janvier. — Depuis plusieurs jours les ou­

vriers sans travail se présentent à la place de Vallo-
hermosa ou se font des distributions de bons de travail. 

Leur nombre varie de 1,!>00 à 3,000; niais l'ingénieur 
qui dislribue le travail ne peut leur donner que o'JObons 
par jour. 

France et .Russie 

Sainl-Péterslsmrg, 4 janvier. — On télégraphie de Mi-
tavv ^gouvernement de Courlande): 

« Hier, une lète importante a réuni à Milaw tout le 
haut personnel du gouvernement. La défunte reine du 
Wurtemberg, Olga Mieolajevna, taule du ezar Alexandre 
III, avait légué 60,000 francs au régiment de Klisavet-
grad, caserne à Mitavv, et dont elle était le chef hono­
raire. A celte occasion, un grand dîner a été donne par 
le gouverneur général des province» bal tiques. 

Après les toa»ts d'usage à l'empereur Alexandre III, I* 
czarine et toute la famille ini|ieriale. le ciuiuuaiidaut tin 
régiment ri'Elisavetgrari a porte un loast à la Krauce, l'amie 
de ht liussie, et ù I armée française, aux frèrps. d'armes 
de l'armée russe. Des bourras, frénétiques ont' répondu à 
re luist. pendant que Iorchestre du régiment jonait la 
MarsriUaM*, 

La crise ouvrière dans le Cher 
Bourges, i janvier. — A la dernière séance du conseil 

municipal, un conseiller a déposé un voeu imitent l« 
maire, il. le docteur Mirpied, à solliciter des commande» 
du ministre de la guerre pour les établissements mili­
taires ou. parmi le personnel onvrier.règne une véritable 
panique, par suite du retard api«>rte au vote du budget 
Les crédits manquant, chaque quinzaine voit congédier 
de nombreux ouvriers, et d'autres sont prévenus lin ils. 
partiront bientôt. • * 

Le conseil décida aussi de demandera l'administrât'cm 
de renvoyer rie préférence ceux dont la posilioo de fa­
mille était la moins intéressante. La misère es t d'autant 
plus grande, par suite de ces renvois, que la rigueur de 
a température force la municipafité à interrompre le< 

travaux du chantier communal ou étaient lavunos do 
nombreux ouvriers, qui en sont réduits aux secours do 
la mairie. Il faut noter que. depuis un an. la crise on-
vriere a contraint plus de deux mille personnes V e n d . 
grer. Le fait est sans précédent. 

Le pianiste Hans de Bulow fou 
Berlin, i janvier . - Le pianiste Dans de Bulow.celêlire 

autant par son a eut que par ses excentricités v^nt 
rielre transfère à I as I aliénés de l'ankovy, près î le 
Berlin. ' 

LES MARCHÉS A TERME 
BULLETIN DU JOUR 

4 Janv ie r . 
Le3 transactions et le te rme des cours ne varient, 

pas à Roubaix-Tourcoinget à Anvers : on reste a u 
calme. Leipzig- est plus ferme. — A Roubaix-
ï o n r e o i n g le stock des filières en dépôt aux 
Magasins Généraux, au 31 Décembre é ta i t de804 
Pendant le mois écoulé la Caisse de Liquidation a 
servi d ' intermédiaire a l 'application de 50 filières 

Comment résoudre les difficultés éconsmiques actuelles? 
beiuiciiic série d'oiiscrcations pratiques 

Ktudes sur la situation agricole, industrielle ,- onm 
moreialcon France et les moyens, proposée,! !S'i-> nWr 
1 améliorer et conjurer la crise «•>•-, pour 

l'vn l'.UL PlKRlUftD 
*«***• as Ut Sticute Huyalede la StnMiqn,- d* / . . /„/, . , 

Kn veille au bureau du journal. Prix : U» r r n n . - **j**jj 

; 

LOI SUR LE TRAVAIL DES ENFANTS 
des Ailes m i n e u r e s e t des femmes 

DANS LUS ETABLISSEMENTS INDUSTRIELS 
prcmutiiuér le 2 narembre 1S9» 

a p p l i c a b l e le les j a n v i e r 1 8 9 3 
10 exemplaires en feuilles, | fr •»:;•<•, j , | * •i>l 
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